Merci à votre jury de m’avoir distingué de son prix spécial de l’humour politique. Certains le convoitent et n’hésitent pas à multiplier les pirouettes pour cela. Je n’ai pas ce penchant, et c’est donc bien malgré moi que je suis récompensé. Mais je ne suis pas bégueule : mieux vaut un prix d’humour que le prix du dérangement pour avoir annoncé la faillite… 
 
Ma formule que vous avez choisi de récompenser s’est imposée à mon esprit, comme la canicule s’impose même aux igloos. La talentueux Emmanuel Macron nous était présenté comme le symbole d’un gouvernement «hautement réformateur », ce qui m’avait personnellement échappé. Chacune de ses déclarations du matin annonçait une «rupture» qu’un mois plus tard on enterrait. A force de devoir commenter la naissance et l’enterrement des réformes, il m’apparut naturel d’attendre leur deuil pour les commenter. 
 
Qu’il me soit permis d’associer à ce prix notre jeune ministre de l’économie qui aurait tellement aimé faire ce qu’il a dit mais qui en fut empêché par ses amis qui ne plaisantent pas avec le mot «libéral». Qu’il me pardonne ce clin d’œil amical.
 
 
Bien cordialement à vous,
 
François Fillon
